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Ira III

Mardi prochain M. Frost exhi-
bera son magnifique Cosmorama

la salle des Odd Fellows, pour
le bnficede la String Band de
Nfapolonville.-Voyez l'annonce
dans la partie anglaise.

Daniel Foster, blanc, est em-
ploy en qualit de palfrenier sur
lhabitation de M. John Green.
Samedi dernier, se trouvant 
Paincourtville, un homme de cou-
leur du nom de Charly Bosley,
employ sur la m4me habitation
que luif#asuta, le menaa et le
poursuiv%# un razoir la main,
jusque sur le pas de la porte du
magasin de M. Thi•c o il s'tait
rfugi. M. Thiac l'ayant emp-
cher d'aller plus loin, Charly
Bosley se retira en continuant 
profrer des menaces l'adresse
<le Daniel Foster; en s'en allant
il prit le mulet sur lequel Foster
Etait venu etibra parconsquent
celui-ci %gin retourner pied.
Plus tard, Foster tant retourn

l'habitation, Charley se prsen-
ta chez lui, continua l'injurier
et voulut forcer l'entre de sa
maison, son razoir la main.
Foster S'arma alors d'un fusil 
deux coups et lui dfendit d'avn-
ctr davantage. Charley ne te-
nant pas compte de cet avertisse-
ment, Foster tira un coup de
fusil en l'air, pensant l'effrayer;
mais comme son adversaire s'a-
vanait encore et qu'il tait
dj presqu'apporte de son ar-
me, il lcha le deuxime coup de
fusil qui porta cette fois et blessa
Charley, non dangeoeusement,
toute fois, car l'arme tait char-
ge petit plomb seulement.

Cette affaire a t appele mer-
credi devant la Cour de paroisse.
Les tmoignages ayant tabli lee
faits tels que nous les relatons,
Daniel Poster a t dclar justi-
asle d crime qui lui tait im-
put.

. afiaire de Joseph Lavardin,
Ben Movgig et Ellen Norman,
accuss d'avoir donn des coups
-de asoir A John asimir, a para
hier devant la cour de paroisse.
rB mme temps a para auesi l'af-
fa re de John Casimir accus
d'avoir, t de donner des coups
de resoirA X nNorman, sa con-
cabine, et davoir coup, avec
cette arme, Boe Morgan qui
4tait vena an secours d'Ellen.
Aprs avoir entendu de nom-
breux tmoina, le jge Tte a

Srenvoy Ellen Norman et Ben
Morgan des fins de la plainte, et
et a retenu les prvenus Casimir
et Lavardin pour comparatre
devant la Cour de District. Il a
fix leur cautionnement $250.

Le vaillant dfensear de Bitche
ea 1870, M. le ommandant Bouse

Squet, vient de mourir Carmanx,
pays natal. Il tait peine
s oo inquante trois ans.

La Grve.

Il y avait un p&ys, le plus
vaste, le plus riche, le plus fertile
du monde;-si vaste qu'il pou-
vait contenir une population dix
fois plus nombreuse que celle
qu'il possdait, qu'ayant sa
charge pen prs quarante mil-
lions d'mes, il pouvait en entre-
nir deux cents millions dans la
plus parfaite abondance,-si ri
riche, si fertile que ses ressources
excdaient de beaucoup celles de
l'Europe entire, et qu'il eut pii
facilement devenir le grenier des
deux mondes. Il avait eu une
prosprit inouie; il avait fait
des progrs qui tenaient du pro-
dige. Sa fortune tait telle qu'il
en tait arriv se croire infail-
lible et impeccable, et que lesi
trangers le regardaient comme
une sorte de pays de gants.

Une grande rvolution, une
guerre civile de plusieurs annes
est bien venue, il y a dix-sept
ans, refroidir lgrement les en-
thousiasmes son endroit, mais
ce ne devait tre qu'un accident;
et, une fois la paix faite, on pou-
vait croire que le cours des an-
ciennes prosprits allaient se
poursuivre.

Mais voil que tout -coup,
aprs une Ilizaine d'aunes de
paix, on entend parler de crises
industrielles, de crises financi-
res, et, depuis trois ou quatre
ans, la situation ne fait qu'em-
pirer.

Rapplons-nous ce qui se pas-
sait dj en 1876: les usines ch-
maient, les forges chmaient, les
manufactures chmaient, les fila-
turcs'.chmaient, les ateliers, en
genral, les magasins chmaient,
des centaines de mille ouvriers
et employe chmaient. A Cin-
cinnati, Chicago, New York,
Jersey City, Newark, il y
avait des meutes ou menaces
d'meutes, et des bataillons d'af-
fams parcouraient les rues de
ces villes en criant: *'Du pain
ou du sang!"

Voil, certes, un triste specta-
cle qui rappelait les misres deS
vieux pays chargs de popula-
tions et gangru3 de paupris-
me. "Ce n'tait pas tout cepen-
dant, et il ne fallait voir l que
l'annonce des scnes d'horreur
auxquelles nous venons d'assister
Pittsburg, Readiug, Buffa-

lu, Baltimore et ailleurs.

N•bus ne savons combien de
milliers d'affams, aids ou gui-
ds par de coupables meutiers, se
sout mis arrter les trains de
chemin de fer, l juste o pres-
que toutes les grandes lignes se
croisent, et ont ainsi interdit
presque tout transit travers les
Etats-Unis. L'incendie, le meur-
tre, le pillage se sont mis de la
partie, et l'on a assist de vri-
tables scnes de Jacquerie.

A Pittsburg, les flammes dvo-
rant trois milles de proprit et
un immense matriel, une perte
dpassant dix millions de pias-
tres; les milices de plusieurs
Etats appeles pour protger
Pordre et la proprit et reues 
coups de pierre et de fusil, deux
ou trois cents hommes chappant

peine l'incendie allume tout
exprs pour les brler, quinze
dlentr'eux prissant dans les flamn
mes; en un mot, une srie de
scnes rappelant les horreurs de
la Commune: voil l'pouvanta-
ble spectacle que nous offre la
grande rpublique aprs cent ans

peine d'existence et d'une pros-
prit inoue dans l'histoire.

Il n'y a plus se le dissimuler,
'c'est l'avnement de l'internatio-
nalisme, du socialisme aux Etats-
Unis. Un grand danger menace
la socit, il faut, cote que co-
te, l'cartr. Mais on n'aura pas
tout fait, quand on aura rduit 
l'impuissance l'insurrection d'au-
jourd'hui ; il faut en prvenir le
retour une poque plus ou
moins rapproche. Par quels
moyerfs et qui peut se vanter
d'arrter tels et tels dsastres,
s'il n'en recherche pas d'abord les
causes, s'il ne va pas directement
les frapper dans leurs origines
mmes 1

Hlas ! le parti rpublicain a
dj tant de crimes son dossier,
que nous craignons lui imputer
encore la responsabilit de ces
tristes vnements. Il faut pour-
tant dire la vrit et dvoiler la
vritable cause de tous ces mal i
heurs. Eh bien, oui, quoique la
politique proprement dite semble
tre compltement en dehors de i
ces faits, le principal coupable
ici encore, c'est le rpablicanisme. i

C'est lui qui a dvelopp d'une
faon dsordonne l'industrie
amricaine ; c'est lui qui a tabli
un systme protectionniste qui a 1
livr toutes les populations tra-
vailleuses et consommatrices la
merci des socits financires qui, i
profitant de l'interditjet sur les
produi's trangers, ont entretenn
leurs fabriques et leurs usines au c
moyens de tarifs ruineux pour le ^
peuple. Qu'en est-il advenut 1
O'est que la gne produite par i
les hauts prix augmentant sans t
cesse, le placement de ces pro- i

luits a t de moins en moins I
abondant; c'est que les magasins n
ont fini par regorger de marchan- 1
dises invendues et invendables, c
et qu'il a fallu tantt rduire et- e
troyablement les salaires, tantt t
jeter des milliers d'ouvriers sur
le pav.

C'est lui qui a favoris toutes
ces compagnies qui ont d'une fa-
on insense enfouie d'immenses
capitaux dans des lignes de che-
min de fer ne rapportant pas un
intrt srieux, et qui, pour ne
pas ruiner leurs actionnaires, ta-
blissent des rductions de salai-
res qui ne permettent plus au
travailleur de nourrir sa famille.

C'est que, au lieu de favoriser
l'extension des travaux agricoles
qui devaient enrichir le pays et
le peuplement des campagnes o
l'agriculteur trouve toujours une
vie facile, a permis ces monstru-
euses agglomrations dans les
Etats du Centre, de l'Ouest et de
la Nouvelle-Angleterre, agglom-
rations qui feraient vraiment
croire que nous sommes dans un
pays charg d'une population
d'une effroyable densit, tandis
qu'en ralit, il y a de vastes d-
serts qui attendent encore la pio
che du pionnier et la charrue du
laboureur.

C'est lui qui, non plus dans des
questions purement politiques,
mais dans desluttes particulires
entre travailleurs et capitalistes,
dans des questions essentielle-
ment domestiques et locales, for-
ce cinq ou six Etats appeler 
leur secours les troupes fdrales,
et met le droit des Etats, le
grand soutien de la libert am-
ricaine, dans le plus grand dan
ger qu'ils aient enoore rencontr.

Oui, nous pouvons le dire bien
haut, le rpublicanisme t a

bien coupable, et nous ne pou-
vons que fliciter le pays de s'eu
tre la fin affranchi. Seulement
il a aujourd'hui supporter tou-
tes les consquences des fautes
commises par le parti vaincu, et
il se passera bien du temps avant
qu'il n'ait rpar tant de maux.
Flicitons aussi les sections qui,
grce leur sagesse, la fidlit
avec laquelle elles ont continu
demander la terre, qui les a
nourries et enrichies, la nourri-
ture et la richesse qui ne leur
font pas dfaut, en effet, et qui
les a sauves de tant de misres
et de honte.

1 y a dj quatorze coles pu-
bliques ouvertes St-Jacques.
IM. J. Gentil, notre confrre du
Louisianais, est le prsident du
Bureau des coles de cette pa-
roisse. Il ne laissera chmer ni
les professeurs, ni les lves, si
cela ne dpend que de lui.

Tom Carter et Alfred Perry,
deux jeunes gens de couleur le-
vs ensemble et qui depuis leur
naissance vivaient pour ainsi dire
sous le mme toit, ont cu une
difficult, lundi dernier, deux
milles et demi au-dmssus de Na-
polonville, dont les suites ont
t fatales l'un d'eux, Alfred
Perry. Voici le rapport gnrale-
teut accrdit de cette affaire:
Alfred avait l'habitude de s'-
nivrer et lorsqu'il se trouvait
daus cette tat il tait querelleur,
Pendroit de son camarade,

principalement. Lundi, Tom,
impatieut par les insultes et les
taquineries d'Alfred, ramassa
une brique et la lui jeta la tte.
Le coup fut fatal et occasionna sa
mort au bout de quelques heures.
Tom Carter, effray des rsultats

de sou action, se sauva aussitt
et alla se rfugier sur l'habita-
tion Whitmel Pugh, au Brul
St-Vincent, o il fut arrt, dans
la nuit qui suivit le meurtre, par
le shrif Echeverria.

Dina Richardsou, mgre qui
demeure sur l'habitation Magno-
lia, a a*somm une de ses voisi
nes, nomme Melinda Heury,
d'un coup de barre de fer. Son
affaire sera examiue mardi par
la cour de paroisse.

8 11NIM 4
Le 22 courant Charles Ander-

son a donn un coup de couteau
son frre, Wash Auderson. Il

n'y a pas eu d'affidavit de fait
contre Charles, jusqu' prsent.
Cela n'empchera pas cette affai-
re d'tre appele en justice quand
il en sera temps.

Franois Platton,accus d'avoir
vol une bride James Turner,
le 25 de ce mois, en face du ferry
de Napolonville, est appel 
comparatre devant le juge Tte.

L'ex-collecteur de taxes de
Lafourche, Oscar Crosier, est
concussionnaire envers l'Etat
pour la somme de $16,101,13?.
Poursuivi pour ce fait, il a d-
gorg, titre d'accompte, bien
entendu, entre les mains de lau-
diteur Jumel, un montant de
$8,000.

Une amusante rflexion do
Tintamarre :

-Ce sont ceux qui aiment les
cartes qui les battent le plus
souvent.

Si jumelle faitjw;meau,pirunelle,
a doit fatire prunnu!

Nicholls.
I---

Nous recommandons l'article
- ci-dessous, que nous empruntons
a au Louisianais de St-Jacques, 

b ceux qui critiquent et blment,
t sans raison et de parti-pris, les

.actes administratifs du gouver-
,neur Nicholls:

Ce n'est pas son pangyrique que nous
voulons faire, et nous sommes tree peu
Sthurifraire l'endroit des hommes et de
leurs dieux, qui se valent communment.

Et Nicholls, gouverneur de l'Etat de la
.Louisiane, n'est certainement pas plus in-
faillible que le grand lama de Tartarie ou' d'ailleurs. S'il se trompait, il ne faudrait
pas crier au miracle. Homo sumr et cecidi.
S Mais il n'est pas permis d'tre injuste,
d'accuser sans raison, d'emprisonner sans
preuves, de transformer sa personnalit
froisse, son ambition due et son mcon-
tentement politique en autant d'accusa-
tions, de condamnations et d'arrts contre
un gouverneur honnte, intgr et ferme-
ment dvou aux intrts de son Etat et de
as patrie.

Et nous croyons-si la chose est vraie-I que ceux-l sont trs peu louisianais, trs
peu patriotes, mais certainement politi-
ciens, qui chercheraient susciter des dit-
ficults au gouverneur Nicholls et lui ten-
draient perfidement et traitreuaement des

i piges loups.
Il n'est pas admissible que les Bourbons

Sde la Louisiane, s'ilen est, et si Chambord
a des amis par ici, fassent cause commune
et coalition avec les Pitkin et autres dca-
vs du radicalisme-dont Dieu ait l'ame !-
pour battre en brche le gouvernement de

, 'honnete et consciencieux Nicholls.
Les Bourbons d'ici, si toutefois il en est

par ici, nous le rptons, sont trop sincrep ment louisiauais pour jouer ud aussi vilain
jeu. Et certainement, L. A. Wiltz, lieute-B nant-gouverneur, homme du peuple, hom-
me de progrs, homme de cur et de pa-
Striotisme n'est pas de oeux qui cherchent 
Saugmenter leur popularit de l'impopula-
rit des autres.

Or, qu'aurions-nous donc de srieux et
de grave reprocher au gouverneur Ni-
t holl, et pensez-vous que le mcontente-
ment de quelques politiciens et coureurs de
place puisse couvrir la voix de l'opinion
publique et la conscience de la Louisiane ?

Nicholls a t vrai, droit et libral. Sa
politique n'a point cess d'tre celle del'apaibement, de la pacification et de la
justice. Le gouverneur Nicholls n'a pas t
l'esclave de son parti, et l'homme de Ba-
ton-Elouge n'a point menti l'homme de la
Maison d'Etat. Ses nominations tmoi-
gnent sa bonne volont, sa sincrit et
' Pentente parfaite des intrts du pays.
Ces nominations ont affirm que les dmo-
Scrates, 1es rpublicains, les libraux, les

g blancs et les noirs de la Louisiane avaient
des droite qu'il n'est ni bon ni juste de m-

1 connaltre.
Quoi de plusf
Auriez-vous mieux fait, et si Nicholls

s'est tromp, ou mieux a t tromp dans
certains cas et pour certains individus,'

.faut-il douc lui en faire un crime capital f
A-t-il pris le gouvernement de la Louisiane i

Sdans des temps ordinaires N'tait-il pas
environn de difficults de toutes sortes f
N'est-il mme pas tonnant qu'il ait pu d-

. brouiller le chaos et nous donner un ordre
positif et une prosprit relle 1
- En vrit, le feu tait ardent, la pole en
mauvais tat, et la queue de cette pole

Sn'tait pas facile tenir. Plus d'un brave,
Smme parmi ceux qui critiquent, aurait
jet la pole, la graisse et les Sufs au feu.
Mais Micholls nous a courageusement servi
une omelette a peu prs convenable.

Mangeons-l sans grogner, comme aussi
Ssans regretter nos oignons d'Egypte. k

-Mais vous dites qu'il n'est point favo-
Srable l mise en accusation et la con-

damnation de Wells, Anderson, Kenner et
Casenave, c'est -dire du Bureau des qua-
tres voleurs et pipeurs politiques, et qu'il
devrait tre l'un des premiers rclamer

i bonne et prompte justice contre les dite
larrons, pipeurs et truands intimes.

Soit.
Mais quel een en rsulterait-il pour le s

pays, pour la Louisiane, pour la justice I
elle-mme t Est-il absolument ncessaire
de revenir sur le pass, et l'oubli n'a-t-il 1
pas souvent sa sagesse ? Est-ce que Wells, 

r

Anderson et autres ne sont pas dj con- 1
damns, excuts et morts Ua verdict 1
judiciare vaudrait-il le verdict moral-dj
solennellement port contre eux 1 ILs sont
morts, nous vous l'affirmons, et morts
comme leur Bureau et leurs uvres. Nous
n'avons plus les craindre. A quoi bon
les sortir de la boue et les exhumer en
publie 1 la sentent trop mauvais. Pour- .
quoi de nouvelles nausee 1 Et si vos jurs,
car le sort est aveugle et la politique sou-
vent misrable, trouvaient ces quatre
hommes innocents et dispensaient le gou-
verneur lui-mme, de la grice et de
l'.mniitie? Quisaitt La Commission des
quinze a profit de leurs envres, et le pr- h
aident Hayes, cti! de son grand mpris,
leur garde certainement un peu de recon-
naissance.

Nihliolls prouve donc, en ee ca comme
dans bien d'autres oas, au moine autant
de raison, de sagesse et de patriotisme
que ceux qui le critiquent, le blment et
murmurent.

-------------- 1

Cette dernire excursion
au Golfe.

Oui, parlons en peu de ce mmo-
rable trip du 17 courant, bord du
Ella Hughes, command par le ca-
pitaine GALANTHUOMO (Joe Dal-
feres.) D'qbord ce sera pour nous
une occasione de remercier le cher
capitaine, en notre nom et au nom
de teus nos co-excursioniates, dont
nous croyons tre le fidle inter-
prte, de toutes les amabilits,
courtoisies, soins attentifs et minu-
tieux, etc.,... que nous avons reus
bord de l'hospitalier pyrosecphe ;
ensuite, nons devons .nos co-pa-
roisaions qui jusqu'ici n'ont pas en
occasion de profiter de la srie
d'excatsions # qu'a inaugures le

Ella HEghes, de leur recommander
de se hter de mettre profit
l'heureuse chance qui leur est encore
offerte avant que les eaux baissent.

Du reste, il serait parfaitement
lsuperflu, chers lecteurs, de vous
faire l'loge du bteau, de son ga-
lant capitaine et de ses non moins
I galants officiers de bord, du premier
au dernier: vous les connaissez
tout comme nous. Neus nous con-
tenterons de vous dire que jamais
partie de plaisir n'a, mieux que la
ntre, mrit ce nom; car nulle n'a
jamais t plus complte, plus rem-
plie de folles et innocentes gats
de toutes sortes : socit choisie,
bon vin, bonne chre, de la glace 
tout glacer; et malgr cela, ou
peut-tre cause de tout cela, quel
entrain, quelles prises-de-bec de
Stous cts! Quelle hilarit gn-
-rale ... Rien que d'y penser, on se
surprend . rire comme des bos-
sus.... Vous nous dispensez bien
aussi, n'est-ce pas, de vous faire la
-description des pays plus ou moins
tranges que nous avons traverss ;
de vous parler de 'motion bien
-naturelle que nous prouvons, onus,
i philosophes, la vue de ce golfe
aux flots es tincelants, que Colomb
Savait dsir de comtempler, et dont
Ssa hardiesse fraya le chemin au
-monde Vous n'attendez pas non
plus que nous neus tendions sur
les particularits de ce concert in-t comparable dont les nymphes ds
prairies tremblantes (les mousti-
Sques) saluent les excursionistes ar-
Srivant dans leur domaine. Egale-
-ment inutile de vous entretenir de
leur grantd bal et de l'agrment
tout particulier que procurent les
Stendres embrassements que ces
chres dames prodiguent leurs
hotes: d'autrez vous ont chant
toutes ces gloires avant nous, et no-
Stre humble plume ne ponrrait gure,
soun ce rapport, bien, thers lec-

> teurs, vous offrir que du rchauff.
Qu'il suffise de vous dire que nous
avons, comme des fous, battu la
plage en tous sens, que nous avons
savour jusqu' satit tous les
plaisirs combins de la pcle, des
bains de mer, de mille exercices
acrobatiques au milieu de l'onde
amre; en un mot que nous avons
fait, en bons touristes, toutes sortes
de folies,-mais de folies pas trop
mal sages. Et nous engageons sin-
crement les amateurs qui en au-
ront le loisir, d'essayer des excur-
sions du capitaine Joe.

Pour vous, cher capitaine, nous
sommes . dornavent les vtres,
quand il vous prendra l a fantaisie
d'entreprendre quelque excursion,
ft-ce une tourne au Pole Nord,
l't prochain.

Eh bien oui, tenez,,pprs tout,
nous ne serions pas trop fich, par
une belle matine de juillet, sons
votre conduite et en votre agrable
socit, d'aller prendre und•jeun
roid sur les plages duGronland ou

de l'Alaska; puis, tout en fumant
une pipe de bon perrique, d'aller
jeter un petit coup d'eil par del
du dtroit de Behring, l 4ousqu'os
dit qui gna des closes si traoges, et
de si drles de btails. Parbleu!
aprs avoir affront la frocit des
miringoins de Lafourche, cela de-
vrait, ce semble, tre un jeu pour
nous que d'aller taquiner un peu
led pingoins, les veaux de mer, les
morses, les baleines, les ours blancs,
et autres monstres qui peuplent ces
belles rgions polaires.

Que vous en semble, capitaine t...
AGAD.

BOuLLuGIE DE NIFliSO ai
le anouagu of&e de fiai de* avanees

de pain, jtwqnu' la reoMte peeaimne, aux
habitante oucriea etrimiera de la paroteme.

k. P1QUi~

A. F. HICKMAN,
35....RUE DECATUR .... 35

(Entre Douane et Bienvile)
IMarhhld en Gros de Produits de l'Ouet,

Importateur de Vins et Liquers.

ANTOINE ANCHORDOQUY,
Charron et Forgeron,
NAPOLEONTILLE, (Amaomption.)

Offre ses services a~ public, por tout ce
qui concerne sa prof9oroa, L d& prix tre
modres.

I fait sur coomm de : voztare MO
et charrettee qui ne laiesent ri Ier
sous le rapport du luxe et de la td

La plus grande attention sers aplorte
aux vhiculw qui hi seront envoye en
rparation.

R X. OINS,
AYOVAT

DONJ~DovLE LA.
m Charge de.affah*w- laMoon-

tedamia lus .ioOp-
tion, 8Jacono. et I
exActitude cirit.


